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L e souchet est une mauvaise herbe vivace, indigène au Québec qui
peut devenir rapidement un problème majeur dans les champs qu’il

infeste, particulièrement pour les cultures maraîchères et la plupart des
grandes cultures. Cette plante est très difficile à contrôler une fois établie
d’où l’importance d’intervenir le plus rapidement possible. Le dépistage
peut donc jouer un rôle important en permettant d’intervenir tôt, en début
d’infestation.

Identification
Le souchet est une plante vivace avec des rhizomes qui se terminent par des
tubercules ou par des pousses. Les tiges sont triangulaires, d’une hauteur
de 25 à 65 cm13. Les feuilles sont longues, étroites, vert pâle, sans poils et
luisantes, semblable à celles des graminées mais plus épaisses et plus
rigides (figure 1a). Abondantes à la base de la tige, elles sont regroupées
par trois. L’inflorescence (figure 1b) est comme un bouquet de petits
rameaux bruns au sommet de la tige1.

Les rhizomes sont blanchâtres à brunâtres de 5-20 cm de longueur (figure
1c) et certains produisent des tubercules. Ces derniers sont blanchâtres au
début, brunissent avec l’âge et deviennent presque noirs après une ou
deux années (figure 1d). Les tubercules sont oblongs et mesurent 5-15 mm
de longueur. Ils se détachent facilement des rhizomes et restent souvent
dans le sol quand on arrache un plant.
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b. Inflorescence de souchet.
Photo : Guide d’identification 

des mauvaises herbes1

a. Les feuilles sont arrangées 
en groupe de 3, longues, étroites,
vert pâle, sans poils et brillantes,
plus épaisses et plus rigides que

celles des graminées.

c. Plants et rhizomes de souchet. Les rhizomes mesurent 5 à 20 cm
de longueur. Photo : Guide d’identification des mauvaises herbes 1

d. Les tubercules mesurent
5 à 15 mm.

Figure 1. Les différentes parties du souchet
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Biologie
Formation des plantules et des tubercules
Le souchet survit à l’hiver sous forme de tubercules seulement. Au
printemps, lorsque le sol se réchauffe, les tubercules germent et produisent
un (ou plusieurs) rhizome qui pousse vers la surface du sol, en produisant
des racines. Ceci se passe généralement à la fin mai au Québec. Au
moment où le rhizome atteint la surface du sol, un bulbe basal se forme à
son extrémité, quelques centimètres sous la surface du sol. Ce bulbe
contient tous les tissus nécessaires pour la formation de la plante: feuilles,
tige, fleur, rhizomes et tubercules. La jeune plante se développe rapidement
et commence à produire de nouveaux rhizomes secondaires après quelques
semaines. Jusqu’à 16 rhizomes peuvent être produits. Ces rhizomes
donnent soit des nouvelles pousses végétatives par l’intermédiaire de
bulbes basaux (figure 2a)  soit des tubercules (figure 2b). Au début de la
période de végétation, les rhizomes forment surtout des nouvelles pousses.
Ces pousses peuvent produire à leur tour d’autres rhizomes avec des
nouvelles pousses ou des nouveaux tubercules et ainsi de suite2, 15. Cette
production est à son maximum de la fin juin à la mi-août13. La formation de
tubercules commence 4 à 8 semaines après l’émergence des pousses
végétatives. Plus les jours raccourcissent et plus la production de tubercules
est favorisée au détriment de la formation de pousses. Les tubercules 
«parents» restent attachés aux plants durant la saison (figure 2c) et
peuvent constituer une réserve d’énergie pour ceux-ci.

Dormance et survie des tubercules
La plupart des tubercules se trouvent dans la couche 0-15 cm du sol et sont
répartis près du plant mère. Quand il n’y a pas de restriction à la croissance
du souchet, un plant peut former en une saison 7000 tubercules, avec une
population de 1000 tubercules/m2 15.

Les tubercules nouvellement formés sont dormants. Grâce à cette
dormance, et selon les conditions environnementales, ils peuvent être
viables jusqu’à 4 ans et même plus. Au printemps, certains d’entre eux
sortent de leur dormance.

Les tubercules ont 8 à 10 bourgeons mais seulement 2 ou 3 germent au
printemps, les autres restant dormants. Si  les pousses sont détruites,
certains des bourgeons dormants sur le tubercule germent. Les tubercules
peuvent ainsi germer au moins trois fois. La première pousse consomme
toutefois 60% de l’énergie du tubercule. Même des tubercules enfouis à 
45 cm de profondeur peuvent germer et produire une pousse4, 14, 15.

Le taux d’émergence du souchet diminue avec la profondeur des
tubercules, mais la survie à l’hiver de ces derniers est meilleure lorsque la
profondeur augmente car le souchet est sensible au froid. La majorité des
pousses seraient produites par des tubercules enfouis entre 10 et 20 cm de
sol. La survie des tubercules est aussi diminuée s’ils subissent une
exposition à la sécheresse13, 15, 16.

Floraison et production de graines
La floraison, présente seulement sur certaines pousses, commence en juillet
et dure jusqu’en septembre. Sous nos conditions, les fleurs peuvent
produire des graines viables et cela contribue probablement à la
propagation du souchet dans de nouveaux champs2. La plupart des
chercheurs pensent que le souchet peut se disperser par ses graines mais,
qu’une fois implanté dans un endroit, il se multiplie surtout par ses
tubercules2, 13, 15.

Écologie 
Il s’agit d’une mauvaise herbe de climat tempéré et de climat tropical,
répandue dans une grande partie du monde15. On la retrouve naturellement
le long des berges de milieux humides, dans les marais et les tourbières. Elle
pousse bien dans une grande diversité de sols et de conditions d’humidité.
Sa croissance est fortement favorisée par la fertilisation. L’azote stimule la
production de pousses au détriment des tubercules. Bien que l’ombre
diminue beaucoup la production de tubercules, ces derniers peuvent être
produits même lorsqu’il y a 90% d’ombre. Cette plante atteint sa croissance
maximale lorsque les conditions de température, d’humidité et de fertilité
sont élevées15. Le souchet est plus prolifique en terre noire qu’en terre
minérale13.

Les nouvelles infestations sont caractérisées par des colonies bien
localisées où la population est très dense. Lorsqu’un champ est infesté
depuis plusieurs années, le souchet est réparti de façon assez uniforme20.

Nuisibilité
La compétition pour l’eau est l’une des causes principales des baisses de
rendement occasionnées par le souchet. Le souchet aurait aussi des effets
allélopathiques négatifs provenant de composés phénoliques dans ses
tubercules qui inhibent les cultures voisines. De plus, les racines de
souchets peuvent favoriser les processus de dénitrification, réduisant ainsi
la disponibilité de l’azote à la culture20.

Maraîchage
En cultures légumières, les conditions de croissance sont souvent idéales
pour le souchet. En effet, beaucoup de légumes offrent peu d’ombrage
durant la croissance (figure 3) et sont souvent plantés avec de grands
espacements entre les rangs et parfois sur les rangs12. Selon la densité du
souchet, les cultures affectées peuvent subir des pertes de rendement
importantes.

a. Plant de souchet avec 
les rhizomes. On peut voir à gauche

une nouvelle plantule qui pousse 
au bout d’un rhizome

b. Tubercules à différents 
stades formés au bout 

de rhizomes.
Photo : Guide d’identification 

des mauvaises herbes1

c. Plants de souchet 
avec leurs tubercules parent

Figure 2. Plant de souchet, rhizomes et tubercules à différents stades
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Grande culture
Le souchet non réprimé peut occasionner jusqu’à 79% de perte de
rendement dans le maïs et jusqu’à 87% de perte dans le soya. Des
diminutions de rendement de 8% ont été mesurées dans le maïs pour
chaque 100 pousses/m2 17, 19.

Moyens de lutte
La lutte contre cette plante doit intégrer tous les moyens possibles car elle
est difficile à éliminer. Comme ses tubercules peuvent survivre quatre ans
dans le sol, il faut adopter une stratégie de lutte sur plusieurs années. Cette
lutte ne permettra pas l’éradication car il suffit qu’un faible pourcentage
des tubercules survive pour que l’infestation prenne de nouveau des
proportions importantes.

Comme il n’est pas possible de détruire les tubercules, la limitation de la
production des tubercules est la clé de la stratégie de lutte. Il faut donc
viser à limiter la croissance du souchet afin de diminuer la formation de
tubercules. Il serait souhaitable de prendre en compte la période durant
laquelle les tubercules sont formés. Un essai a permis de montrer, en sol
organique, que retarder l’émergence du souchet pendant 45 jours ou
réprimer le souchet en le détruisant entre le 30ième et le 45ième jour de
croissance permet de diminuer le nombre de tubercules7.

Selon les chercheurs, environ 65% des tubercules que l’on retrouve dans la
couche de labour ont moins d’un an et 90% ont moins de deux ans13. On
estime donc que, si l’on prévient la formation de nouveaux tubercules et si
le labour profond est évité, les infestations sévères peuvent être réduites à
des niveaux acceptables en deux ans. Les tubercules qui sont sous la
couche travaillée vont rester dormants et viables pendant 4 à 5 ans puis ils
vont mourir. De plus, comme les tubercules sont sensibles au froid, il faut
les garder en surface ce qui constitue une raison supplémentaire d’éviter un
travail profond du sol.

L’une des difficultés de la gestion du souchet est l’étalement de la levée car
elle  se fait de mai à juillet. La variation de la profondeur des tubercules, de
leur grosseur et du temps nécessaire à la levée de la dormance sont à
l’origine du manque d’uniformité de la levée16. Une autre difficulté provient
de la capacité des tubercules à produire de nouvelles pousses lorsque la
précédente est détruite.

Méthodes préventives
Le tracteur et les outils aratoires peuvent disperser le souchet sur une ferme
en transportant des tubercules ou des semences entre les champs ou entre
les sections de champs. Il est donc essentiel de bien nettoyer la machinerie
lorsque celle-ci a été utilisée dans un champ où le souchet est présent. Une
autre technique préventive consiste à travailler les sections de champs
infestées en dernier pour ne pas risquer de disperser cette plante.

L’utilisation de transplants contaminés ou d’amendements contaminés est
une autre source d’infestation. Il faut aussi inspecter le foin et la paille
achetés car ces produits peuvent provenir de champs infestés et contenir
des graines de souchet.

Le dépistage continu des champs est le moyen à privilégier pour repérer
rapidement les introductions de souchet. Il ne faut pas hésiter à appliquer
rapidement des mesures de contrôles strictes sur les nouvelles colonies.

Méthodes culturales
Une rotation des cultures qui permet d’inclure des cultures compétitives est
recommandée pour réprimer le souchet qui est très sensible au manque de
lumière. En effet, des cultures qui s’implantent, et couvrent le sol
rapidement, peuvent lui faire compétition10, 12. Malheureusement, la rotation
est quand-même loin d’être suffisante pour contrôler le souchet. Des
cultures telles que le maïs ou  certains légumes, qui laissent la lumière
pénétrer jusqu’au sol pendant plus d’un mois, favorisent le développement
du souchet. En effet, il est presque impossible de réprimer le souchet sur le
rang pendant une longue période. Le soya semé tardivement est un peu
moins favorable au souchet que le maïs mais il n’empêche pas sa
prolifération. Les céréales sont plus efficaces à faire compétition au souchet
car elles s’établissent tôt9. L’implantation d’une prairie peut limiter la
prolifération du souchet mais ne permet pas de l’éliminer.

Augmenter la densité des semis et diminuer l’espacement entre les plantes
est une autre méthode culturale intéressante5. Cette technique permet de
diminuer la taille des tubercules produits et leur nombre.

Les paillis ne sont pas efficaces pour le contrôle du souchet car celui-ci peut
passer au travers même s’il s’agit de paillis plastique6.

Le souchet doit être détruit rapidement après la récolte, par une opération
culturale telle un déchaumage suivi de l’implantation d’un engrais vert 20.

Lutte physique
Il faut tenter de stimuler la germination du souchet pour ensuite le détruire.
Le travail superficiel du sol stimule la germination des tubercules et permet
de les ramener près de la surface, ce qui les expose à la dessiccation par le
soleil et le froid4, 6, 15.

Selon certains chercheurs, les faux semis permettent d’éliminer plus
rapidement les tubercules qui ont germé20. Ces derniers ont en effet moins
d’énergie pour produire les pousses subséquentes.

La jachère longue avec destruction répétée du souchet durant deux saisons
est une méthode de lutte qui peut donner de bons résultats. Certains
recommandent une destruction superficielle avec des herses tous les 12-14
jours3, 4. Un essai en serre a permis de déterminer qu’il a fallu plus de 40
semaines de traitement pour faire mourir les gros tubercules et plus de 20
semaines pour faire mourir les petits tubercules18. La destruction répétée du
souchet doit donc se faire sur une période assez longue. Comme le souchet
n’est en général pas complètement éliminé, il faut continuer la lutte en
combinant cette méthode avec des cultures compétitives dans la rotation.

Le sarclage permet de détruire les pousses dans l’entre-rang. Il doit être
réalisé en conditions sèches sinon le souchet est simplement transplanté. Il
faut en même temps essayer de recouvrir le souchet qui pousse sur le rang.
Deux à quatre sarclages permettent habituellement à la culture principale
de prendre le dessus3,4.

Figure 3. Culture de
crucifère envahie de

souchet
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Lutte biologique
Il n’y a pas actuellement de méthode efficace de contrôle biologique du
souchet, bien qu’un insecte, Bactra verutana et une rouille (Pucinia
canaliculata), aient été étudiés2, 3.

Tableau résumé des méthodes de contrôle
Un résumé de l’efficacité des méthodes de contrôle est donné dans 
le tableau ci-dessous. Légende : 0 = méthode pas efficace; * = un peu
efficace; ** = moyennement efficace; *** = très efficace.

La clef est d’éviter la formation de nouveaux tubercules et de garder ceux-
ci en surface pour les détruire plus rapidement 

Note : cette liste n’est pas exhaustive mais elle inclut au moins les méthodes ayant une certaine
efficacité

Conclusion
La répression du souchet passe par le contrôle de la formation de nouveaux
tubercules. En effet ce dernier en produit des quantités énormes. Comme les
tubercules peuvent survivre jusqu’à 4 ans dans le sol, la lutte contre le
souchet doit se faire sur plusieurs années afin d’obtenir un bon résultat. Une
jachère longue d’une année permet de diminuer grandement les popu-
lations sans toutefois mener à l’éradication. Afin d’avoir des bons résultats
dans la lutte au souchet, il faut combiner les méthodes culturales avec le
travail du sol. Il est possible de maintenir un bon rendement dans la culture
malgré la présence de cette plante, à condition de bien la contrôler. Le
dépistage rapide de la présence de la plante et l’application locale de
mesures strictes de contingentement est le premier moyen à privilégier.
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Méthode Efficacité

1 Jachère courte après une récolte hâtive de légumes 0
ou après une céréale

2 Jachère longue d’une saison complète **
3 Jachère longue de deux saisons complètes ***
4 Rotation avec des cultures compétitives *
5 Deux ou trois années de foin *
6 Éviter le labour pour garder les tubercules en surface *
7 Faux-semis *
8 Passages de houe rotative ou peigne 0
9 Sarclage entre-rang (contrôle de l’entre-rang) *
10 Buttage combiné au sarclage entre-rang *

(contrôle sur le rang)
11 Combinaison des techniques ***

Durée pendant laquelle il faut être vigilant 4 ans


